
< >  A ' S
m  ■ - C t ,

—  /
7

/

H . K U F F E R A T H

1 6 7 2 0  
WALTER CONRAD

: • ?-''4S / ln^ voop ds Zoe
• Ä ‘VJ-i; ¡jiüíitats

E x tra i t  de « A lu m n i»  t .  X IV  (1943), N° 2.

B R U X E L L E S
1943



A* N  W A L T B f c C o H K * »■ fi

W a l t e r  C o n r a d  

1888-1943



Walter Conrad
1888-1943

Docteur en Sciences N aturelles  - Protistologue 
Collaborateur au M usée R oyal d’Histoire N aturelle de Belgique.

W . Conrad m o u rû t sub item ent le 27 février 1943. Le m atin  même, 
il av a it été trav a ille r au  Musée R oyal d ’H isto ire N aturelle et en é ta it 
revenu plein d ’enthousiasm e de la  découverte d ’un P ro tis te  ex tra­
ordinaire e t nouveau. Il voulu t re tou rner à son laborato ire l’après- 
m idi pour con tinuer ses observations. A  peine éloigné de son domicile 
il d u t ren tre r, un  m alaise grave l ’ay an t pris. U n m édecin m andé 
à la h â te  lui prodigua ses soins. U ne heure à peine s’é ta it  écoulée e t 
Conrad succomba à l’angine de po itrine  qui depuis longtem ps le m inait. 
C’est ainsi q u ’en plein trav a il, dans la joie scientifique d ’une décou­
verte  im portan te , Conrad s’éteignit presque sans Couleurs.

Nous nous étions connus au  doc to ra t botan ique de l’U niversité 
libre de Bruxelles. Il y  a tren te -c inq  ans nous eûmes la fo rtune  immense 
d ’être les élèves en cand idatu re  de Léo E rrera , de Jean  M assart et 
d ’A uguste Lam eere, puis de M assart e t Bom m er au doctorat. Ensei­
gnem ent botan ique im prégné de physiologie, de biologie e t d’éthologie, 
plein d ’originalité, te l fu t  le program m e qui nous fu t développé dans 
l ’ancien laborato ire  de la  rue B otanique. Des nom breux élèves qui 
so rtiren t de ce tte  École, Conrad fu t un des plus enthousiastes e t to u te  
sa vie il garda pour- M assart une adm iration  trè s  sincère e t une profonde 
g ratitude.

Conrad av a it suivi à A nvers les cours cl’A thénée. Il y  eu t comme pro­
fesseur de sciences R ené V andendries qui devait s’illustrer plus ta rd  
p ar ses études su r la  sexualité chez les cham pignons. C’é ta it un profes­
seur m éthodique qui s ’intéressa à Conrad e t  l’in itia  à l’étude de la b o ta ­
nique e t du m icroscope. Excursions aux  environs d ’A nvers, pêche de 
cryptogam es, exam ens m icroscopiques, quelle préparation  pour un 
jeune hom m e ! Quelles révélations ! T ou t naturellem ent, dans le désir
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de docum entation, Conrad alla au Ja rd in  bo tan ique d ’A nvers dont 
V an H eurck é ta it le d irecteur réputé. Conrad fu t accueilli dans ce paradis 
des D iatom ées e t des microscopes. Il a  travaillé  comme peuven t le 
faire de jeunes élèves doués, découvrant tou t-à-coup  un m onde de 
m erveilles. Conrad é ta it  un dessinateur hors ligne, précis, m éticuleux, 
et il n ’est po in t douteux  que V an H eurck  ay an t consta té  ses grandes 
qualités ne l’a it  encouragé e t conseillé. V an H eurck av a it donné à 
Conrad comme souvenir de son passage au  Ja rd in  bo tan ique  d ’Anvers, 
son T ra ité  des D iatom ées dans lequel il av a it collé à côté de chaque 
description d ’espèce la figure correspondante. Il av a it dû pour cela 
découper to u te  la série des planches de ce t ouvrage célèbre. U ne telle 
a tten tio n  du M aître diatom ologiste envers son disciple d it bien l’estim e 
q u ’il av a it pour lui.

A insi in itié  à  la  science, Conrad arrive à  l’Université. J e  le vois encore. 
Grand, élancé, une chevelure blonde un peu folle, des tra its  accusés, 
de grandes lunettes, un regard franc, une n a tu re  chercheuse, a tte n tif  
à  tous les détails, m éticuleux e t ordonné dans son trav a il de laboratoire. 
Il a im ait la discussion sérieuse, adora it la  m usique e t l ’a rt. E n thousiaste  
e t bien préparé p ar son passage du Ja rd in  botan ique d ’A nvers, il va  
v ivre  la bo tan ique sous la direction de M assart. S’il e s t un descrip teur 
rem arquable d ’espèces d ’algues e t de P ro tistes, il devient e t restera 
biologiste. 11 veu t connaître les relations en tre  les organismes e t le 
milieu où ils v iven t. Les réactions, les contingences, les influences v a ­
riées de la  n a tu re  son t diificiles à  saisir. Cela dem ande une é tude  soi­
gneuse, une analyse des conditions locales, des observations continues, 
prolongées e t  m éthodiques, un sens critique e t un pouvoir d ’observa­
tion , une fraîcheur d ’esprit que nous retrouverons dans ses derniers 
trav au x  su r les eaux saum âtres de Lillo e t sur la faune e t la flore d ’un 
ruisseau de l ’A rdenne Belge C). — Si nous en parlons plus particu liè­
rem ent, c’est parce que Conrad v in t souvent dans nos laboratoires où 
il f it exécuter p ar des chim istes avertis de nom breuses analyses d ’eaux. 
L ’enthousiasm e avec lequel il su ivait ces recherches se com m uniqua. 
Conrad parv in t à en tra îner deux de nos travailleurs à  se rendre  à Am-

(1) M émoires 95 e t 99 du Musée R oyal d ’H isto ire  N atu relle  de Belgique.
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monincs pour vo ir dans la  grande n a tu re  ardennaise les endroits où 
avaien t été prélevées les eaux étudiées au  laboratoire.

Le con tac t direct avec la na tu re , l’observation de la vie en plein 
air, jusque dans le fond des m ares, te l e s t le rôle de l’hom m e de science 
qui ne doit pas se borner à  rester dans un laboratoire, où il décrira, 
dessinera e t disséquera des échantillons, où il analysera par les procédés 
de la chim ie ou de la physique des choses m ortes e t inertes.

Le con tac t in tim e avec la na tu re , l’observation su r place com plétée 
par les confirm ations au  laboratoire, tels é ta ien t les principes qui nous 
avaien t été donnés chez M assart. Quelle école! L ’étude directe de la 
n a tu re  c’est to u t l’enseignem ent de M assart. C’est la  logique scienti­
fique. « Les natu ra lis tes oublient de regarder la  na tu re . Ils se com­
plaisent uniquem ent à l’anatom ie e t  à la physiologie, e t  l’excursion 
à  la cam pagne n ’est pou r eux qu ’une perte  de tem ps ». Qui écrivait 
cela? C’est Je a n  M assart dans un  discours res té  fam eux e t que Conrad 
reproduisait con amore en tê te  de ses lectures, com plém ent heureux 
q u ’il a jo u ta  à ses Élém ents de Zoologie Q). C’est d ’ailleurs une inno­
vation  que ce tte  sorte d ’anthologie des écrivains naturalistes. Conrad 
doit en garder le m érite. Cette idée est certainem ent féconde pour l’édu­
cation scientifique des élèves e t des studieux.

Conrad au so rtir de l’U niversité  av a it été nommé professeur de 
sciences naturelles à l ’A thénée e t au  Lycée de Saint-Gilles. Il eû t pu 
se conten ter de donner son cours e t suivre le program m e officiel, m on­
tre r  à ses jeunes élèves de belles planches, des modèles en carton d ’ani­
m aux e t de fleurs. Personne ne lui en eû t fa it de reproches. C’é ta it 
m al connaître  Conrad. Il se rappela it que M assart s’é ta it aussi in té ­
ressé aux  élèves de l ’enseignem ent m oyen e t qu ’à  la fin du discours 
académ ique que nous rappellions il y  a  un in stan t, il é ta it écrit : « Le 
m oyen le plus efficace pou r réconcilier les na tu ralistes avec la na tu re  
v ivan te  serait, sans aucun doute, de réapprendre aux  enfan ts à l’aim er ». 
Em m enés en excursion dans les cham ps, « ces savan ts en herbe von t 
to u t  naturellem ent se m e ttre  à collectionner les objets don t ils s’occu­
pent. E t  cela est u tile, cela est nécessaire.... ». Celui qui a pris goût

(1) W . C o n r a d ,  Éléments de Zoologie - Invertébrés. É d it . M. L am ertin , Bruxelles, 
1920.
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aux  excursions scientifiques pendan t ses études moyennes continuera 
à l ’U niversité  à é tud ier la n a tu re  chez elle, su rto u t s’il trouve chez ses 
professeurs un appui e t un encouragem ent.

Conrad d u t certainem ent aussi se rappeler son ancien professeur 
de sciences d ’A nvers, Vanden Dries. Il f it profiter ses élèves de ses 
propres expériences. Il leur expliqua la n a tu re  d’abord  en leur m e tta n t 
en m ains ses É lém ents de Zoologie, ouvrage encore actuellem ent à 
conseiller vu son abondance d ’illustra tions judicieuses, ses explica­
tions in téressantes, m ais il com pléta ces données théoriques p ar des 
excursions à la  cam pagne.

De ses élèves d ’an tan  beaucoup firen t leur D roit, leur Médecine, 
se dispersèrent dans le m onde. Ils conservèrent des leçons de Conrad 
un souvenir trè s  vif. P arm i ces élèves, quelques-uns se destinèren t aux  
sciences naturelles. Leur penchant, la curiosité des choses de la  N ature , 
avivés p a r les leçons e t  les dém onstrations de leur professeur les en­
tra în è re n t dans la  voie de leurs études fu tures e t fixèren t leur voca­
tion . Parm i eux citons en tre  au tres  les professeurs Homès e t  Jenner, 
M. F r. S tockm ans actuellem ent paléobotaniste au  M usée R oyal des 
Sciences N aturelles, M. Janssens a ttaché  à l’In s titu t des Parcs N atio­
naux, entomologiste. J ’ai eu la curiosité  de les in terroger pour pouvoir 
dire quel fu t le rôle de Conrad dans leu r carrière scientifique. Leurs 
réponses m ’on t com plètem ent prouvé ce que je  pensais, une recon­
naissance trè s  grande pour celui qui les in itia  à la nature.

Voici ce que m ’écrivait l’un d ’eux. J ’ai été son élève à l ’A thénée 
de Saint-Gilles où il jou issa it d ’un grand prestige auprès de ses collè­
gues e t de ses élèves. Nous sentions fo rt bien combien é ta it g rand  son 
désintéressem ent e t  son a ttach em en t profond à la science. R are  parm i 
les professeurs, il sav a it com m uniquer à ses élèves la passion de l’étude 
désintéressée. Tous les jeudis e t dim anches, Conrad s’en alla it b a ttre  
les environs de Bruxelles en n a tu ra lis te  enthousiaste avec sa famille 
e t quelques élèves choisis. Su ivant les saisons, on péchait de gracieuses 
Desmidiées ou des F lagellates, on rap p o rta it des tubes en nom bre, on 
les é tu d ia it sous la direction de Conrad, on les dessinait. Puis le M aître, 
réun issan t les observations, expliquait l ’évolution des Algues e t  des 
P ro tistes rencontrés, On p renait des notes e t  s’in stru isa it sans peine.



Une au tre  fois, on fa isait la chasse aux  larves d ’Odonates, ce qui vu l­
gairem ent s’appelle des libellules, larves extrêm em ent carnassières que 
l ’on é tu d ia it en aquarium , de simples bocaux ! P u is encore c’é ta it la 
recherche des galles, l’étude des Cynips e t au tres insectes curieux. On 
p a r ta it  chargé de récipients divers, de filets de pêche sans oublier l’ap­
pareil photographique. E t  tou jours ce qui dom inait é ta it une atm os­
phère de p laisir intense e t de joie.

Pensez quelle im pression devaien t laisser sur de jeunes esprits de 
telles expéditions ! D ’ailleurs tous ces « spo rts  » biologiques é ta ien t p ra ­
tiqués avec un m épris vestim entaire  to ta l. Il fallait aller à  travers 
to u t, plonger dans les m ares, se c ro tte r quand  c’é ta it u tile  pour la 
science.

E n  re lisan t ces descriptions que j ’abrège, je  m e rappelle les excur­
sions universitaires organisées p ar M assart. Nous n ’étions qu ’un p e tit 
nom bre, quelques élèves de docto ra t chargés de flacons, de boîtes à 
herboriser, d ’outils scientifiques variés e t du fam eux appareil photo­
graphique de l’In s titu t B o tan ique qui é ta it confié à Félix  L am bert 
l’ap p ariteu r e t a H enri, le garçon de laboratoire. A rrivés sur les lieux, 
parfois m alaisés d ’accès, to u t  cela é ta it m is en œ uvre. Les récoltes 
é ta ien t ram enées ensuite à nos tab les de trav a il et soumises à une ob­
servation critique, vivifiée p ar la parole du M aître.

Telle é ta it ce que M assart en ten d a it p ar l ’étude dans la na tu re . 
-C’é ta it plein de charm e, c’é ta it fructueux . C’est un te l enseignem ent 
que Conrad dispensa à son to u r à ses élèvès. M alheureusem ent pour 
la  science, cela ne dura  pas. D ’un caractère  passionné, ignoran t les vile­
nies de ce m onde, Conrad se b u ta  à des difficultés q u ’un hom m e plus 
pondéré eû t surm ontées avec le sourire aux  lèvres. D ans un coup de 
tê te , il donna sa démission de professeur. M alade e t aigri, il commença 
alors une vie de peines m atérielles, sa san té  fu t a tte in te  e t pendan t une 
douzaine d ’années il vécu t en H ollande, en Belgique, gagnant sa vie 
dans des situations inférieures à celle d ’un ouvrier. Il n ’avait rien de 
l’homme pondéré, hélas ! e t cela ne pouvait m anquer de lui coûter cher. 
Mais m algré to u t e t su rtou t, il n ’abdiqua jam ais de la dignité qui é ta it 
inhérente à sa nature . Il conserva cet am our passionné de la  recherche, 
de la découverte. Sa volonté, la profonde conscience qu ’il av a it de sa
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valeur, lui perm iren t de continuer à  s’adonner à la  Protistologie. Cela 
le sauva pour l’illustration  de la science belge.

E n  1928, il dem anda e t o b tin t d ’ê tre  a ttach é  au  Musée R oyal des 
Sciences N aturelles de Belgique. Il av a it publié vers 1926 ses recherches 
rem arquables sur les Flagellates des eaux saum âtres, puis v in ren t ses 
études sur Microglena, un genre de Flagellate trè s  difficile.

A p a rtir  de 1930, quelques trav au x  spéciaux e t des m onographies 
qui fon t da te  voient le jour. E nfin depuis 1937 ju sq u ’à sa m ort, les 
publications se succèdent à un ry th m e  accéléré, plus de 33 m ém oires, 
don t certains trè s  im portan ts. Il laisse encore to u te  une série de notes 
les unes en voie de publication, les au tres esquissées, don t on espère 
pouvoir tire r  le m eilleur p arti. L ’appui q u ’il tro u v a  auprès de la direc­
tio n  de no tre  beau Musée d ’H isto ire N aturelle  a po rté  ses fruits.

C ette rénovation  de l’esp rit de recherche, ce t enthousiasm e pour 
la science coïncident avec un  grand  bonheur qui échut à Conrad au 
comble de la m isère. Il av a it tro u v é  une femme qui su t le com prendre, 
qui av a it l ’adm iration  pour celui dont l ’unique passion é ta it le besoin 
d ’observations assidues, de tra v a u x  dans le plein air. Il av a it le culte 
de la recherche désintéressée. Il trav a illa it parce q u ’il av a it en lui le 
démon de la  découverte. R ien ne l’enthousiasm ait plus que de ren­
con trer un organism e nouveau, si com pliqué soit-il. Il vou la it pénétrer 
les secrets de son organisation. Il le dessinait, s’efforçait p ar des réac­
tions chim iques e t colorantes de déterm iner la forme de ses divers, or­
ganes.

Ceux qui on t trava illé  les organism es inférieurs saven t la  com plexité 
de ces êtres simples. Le dessin, la photographie ne suffisant pas to u ­
jours, Conrad s’efforçait de reproduire la form e de l’anim alcule au  
m oyen de la cire. Il réalisait ainsi un modèle sur lequel il m arq u a it l’em­
placem ent de sillons, de bosselures, l ’insertion de flagels, des épines et 
verrues. Avec patience e t a r t , il reconstitua it dans l’espace la forme 
découverte e t comme un m agicien, il a rriv a it à donner à ce double une 
vie q u ’il in te rp ré ta it à la  lueur des observations e t des réactions bio­
logiques, auxquelles l’organism e é tud ié  av a it été soumis p ar cet expé­
rim en ta teu r sagace. Que nous voilà loin des diatom ologistes qui se con­
te n te n t de reproduire line belle p réparation  ty p e , soit p ar le dessin,



soit p ar la photographie! Conrad en biologiste im péniten t se rappe­
la it ces lignes de son professeur A. Lam eere : « Jad is , l’organism e é ta it 
considéré sim plem ent en lui-m êm e ; m ain ten an t, il se com prend p ar 
l’étude de son milieu don t il ne p eu t être séparé ».

T ou t cela a p p a ra ît à prem ière vue, trè s  simple, trè s  logique. Ces 
idées que Jean  M assart e t A. Lam eere défendirent avec brio en Bel­
gique fu ren t partagées au  delà de nos frontières p ar des esprits supé­
rieurs : G iard, F lah au t, M angin, Perez, R . Chodat, P én ard  e t combien 
d ’au tres biologistes enfin acquis à  ces notions essentielles. Mais a jou­
tons qu ’il ne suffit pas d ’ê tre  adepte  de telle  ou telle  école. Un homme 
de science ne parv ien t à u n a  situation , consacrée p ar ses égaux, qu ’à 
force de labeurs, de ténac ité  e t de continu ité  dans les recherches. Cette 
situation  Conrad l’ob in t e t sa répu ta tion  à l’étranger est considérable.

Ce sera un honneur pour le Musée R oyal d ’H isto ire N aturelle, pour 
le Fonds N ational de la Recherche Scientifique e t enfin pour les A lum ni 
d ’avoir jo in t leurs efforts pour perm ettre  à  Conrad de so rtir du sillon 
de m isère dans lequel il s’é ta it engagé. Je  sais que les quelques per­
sonnalités qui l’on t soutenu à un m om ent où l’on pouvait désespérer, 
n ’on t pu faire plus. On pensait bien que la m auvaise passe é ta it fran­
chie e t que Conrad a lla it enfin ê tre  récom pensé d ’une vie studieuse. 
Que de beaux p ro je ts ne nourrissait-il pas ? On ne pourra  le rem placer. 
Ceux qui voudron t continuer non pas son œ uvre, m ais travaille r -dans 
la  voie q u ’il av a it suivie, au ro n t bien de la peine. Ils devront, comme le 
f it  Conrad, se re trem per dans cet enseignem ent ethologique e t biolo­
gique de la  F acu lté  des Sciences de Bruxelles, un ir à la  discipline de 
la  Systém atique descriptive celle de la Physiologie pour situer dans 
le m onde les organism es avec leurs réactions incessantes.

Cette m anière d ’a tte in d re  une connaissance plus parfaite  de la na tu re , 
Conrad la possédait trè s  com plète. Il l ’a v a it comme hom m e de scien­
ce, il l’av a it comme professeur. N ’est-ce pas to u ch an t d ’entendre ce 
que d it un de ses élèves, m a in ten an t professeur à l’U niversité. J e  me 
souviens avec précision de l’enthousiasm e que Conrad savait éveiller 
en nous, su rto u t au  cours de nos excursions. Là, il sav a it a ttire r  agréa­
blem ent no tre  a tten tio n  sur les curiosités de l ’éthologie des p lantes et 
des anim aux. Nous to u ch an t ainsi p a r le côté le plus v iv an t des



Sciences N aturelles, il nous en ren d a it l’étude a ttach an te , e t grâce à 
cela, développait no tre  sens de l ’observation. Le mêm e correspondant 
a jou te  : P arm i mes anciens condisciples qui firen t d ’au tres études que 
les Sciences, Conrad laissa su r eux  une réelle em preinte. Il é ta it cer­
ta inem en t « trè s  professeur » en plus de son ac tiv ité  scientifique. Son 
enseignem ent n ’a v a it rien d ’austère. Il a jou te  encore : Q uand dans 
nos réunions, nous évoquons les souvenirs d ’école, il est un  fa it re­
m arquable  de voir que, si pour la  p lu p art de nos anciens professeurs 
ce sont les côtés ca rica tu raux  qui sont le plus rappelés, il sem ble que 
Conrad a it forcé le respect de tous p ar la conviction — on devra it peut- 
ê tre  dire la foi — qu’il a p p o rta it à son m étier. Il est hors de doute, 
comme il p u t me l ’ap p a ra ître  après plus de v in g t ans, que Conrad pla­
çait trè s  h a u t ses fonctions de professeur. Cette sincérité de son ensei­
gnem ent en explique le succès. Ce que ses cours nous ap p o rta ien t c’est 
la notion de la  va leu r philosophique des Sciences, e t que les progrès 
scientifiques é ta ien t l’expression de la  lu tte  du raisonné contre l ’irra i­
sonnable. Sans aucun  doute, Conrad nous p résen tait le respect de la 
raison comme guide dans to u te s  les discussions, critiques e t recher­
ches. Il nous ap p ren a it aussi à penser avec logique.

É videm m ent, Conrad é ta it trè s  personnel comme professeur, tous 
les tém oignages de ses élèves concordent sur ce point. Il ne l ’é ta it pas 
moins comme hom m e et comme natu ra liste . Nous dirons dans une 
notice réservée au Musée R oyal d ’H istoire N aturelle  quelle fu t l’œuvre 
considérable q u ’il accom plit en Protistologie. Nous avons voulu dire 
dans la  présente biographie ce que fu t celui que nous avons connu 
d ’abord comme cam arade d ’études, ensuite comme confrère e t collè­
gue aimé.

Nous nous sommes bornés ici à fàire p a rtag e r p ar les A lum ni la 
grande estim e que nous avons pour le caractère de Conrad, pour sa 
loyauté. Nous avons voulu dire les sentim ents que l ’on a  pour quel­
q u ’un don t on apprécie les trav au x  e t pour qui la vie fu t parfois bien 
am ère, m ais qui su t, m algré to u te s  les traverses, conserver une foi 
vive dans la recherche scientifique e t une reconnaissance sans borne 
pour les M aîtres qui l ’in itiè ren t aux  m erveilles de la N ature .

H . K u f f e r a t h .


